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Introduction
Olivier Glain, Anne-Sophie Letessier et Silvana Segapeli

TEXTE

La commu nauté est une notion foison nante, pour reprendre la
formule de Claude Jacquier (2011) : il suffit de penser aux nombreuses
collo ca tions dans des domaines aussi variés que la diplo matie
(commu nauté inter na tio nale), l’orga ni sa tion terri to riale (commu nauté
urbaine), la linguis tique ou la reli gion. L’adjectif y désigne tour à tour
les acteurs faisant commu nauté ou ce à partir de quoi la commu nauté
dési gnée s’orga nise. Cette dualité est à retrouver dans la double
accep tion du terme telle que la proposent les diction naires. Il désigne
en effet à la fois ce qui « est commun à plusieurs » et « un ensemble
de personnes […] formant une asso cia tion d’ordre poli tique,
écono mique ou culturel » (CNRTL). Du point de vue de l’étymo logie,
« commu nauté » est une déri va tion du latin communis, mot lui- même
composé du préfixe cum- (réunion, simul ta néité, iden tité) et de
munus (office, fonc tion ; obli ga tion et charge ; tâche accom plie,
œuvre). On l’aura compris par ce bref détour lexi co lo gique,
l’accep tion moderne, qui ne semble retenir que le sens du préfixe,
pose la ques tion d’un commun possible à partir duquel une
commu nauté peut prendre forme, se dire et être dite. Une réflexion
sur la commu nauté – ce qu’un groupe, quel qu’il soit, a en commun,
de commun – fait néces sai re ment travailler les notions de diffé rence
et de rela tion, d’iden tité et d’alté rité, d’appar te nance et d’exclu sion,
de partage et d’individuel.

1

Étudier ce qui se donne à penser lorsque l’on parle de commu nauté
implique d’inter roger le champ séman tique complexe dans lequel la
notion s’inscrit et pour laquelle chaque disci pline, chaque courant de
pensée dessine un péri mètre diffé rent. La dicho tomie entre
communauté et société, déjà établie par le socio logue et philo sophe
alle mand Ferdi nand Tönnies, appar tient ainsi à une longue tradi tion
se préoc cu pant de la qualité du lien et de la cohé sion
sociale (Jacquier, 2011) 1. Dans le contexte socio po li tique actuel,
l’adjectif « commu nau taire » et le substantif « commu nau ta risme »
font entendre la suspi cion que peut engen drer « la vision
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parti tive » (Fraissard, ce numéro) qui sous- tend une défi ni tion
diffé ren tia liste de la commu nauté et du double mouve ment qui
l’anime : diver gence par rapport à des éléments qui lui sont exté rieurs
et conver gence en son sein. Comprise ainsi, elle « trace une ligne, un
segment, une fron tière » (Trem blay, 2015, 40). Encore faut- il
ques tionner ce qui juste ment trace la fron tière, et faire jouer la
proxi mité séman tique de la notion avec celle de mino rité comme
« commu nauté de moindre pouvoir » (Guillaumin, 1985, 101). La
socio logue Colette Guillaumin souli gnait que la substi tu tion d’un
terme à l’autre met en jeu la diffé rence entre « une approche interne
du groupe concerné », c’est- à-dire « des carac té ris tiques propres » et
de la cohé sion d’un groupe déter miné, et d’autre part « une approche
externe » qui définit sa « situa tion sociale […], sa place dans la
société » (ibid., 104). En d’autres termes, si la commu nauté peut
relever d’un senti ment d’appar te nance, d’un « sens de… » quelque
chose qui relie ses membres (Astruc, 2015, 26), elle peut dans le même
temps parti ciper à une assignation.

La commu nauté est donc, pour partie, affaire d’imagi naires sociaux,
qui peuvent dans certains cas inter agir avec des imagi naires
linguis tiques (Casto riadis, 1975 ; Houde bine, 1982). On pense à la
fortune critique de la « commu nauté imaginée » de
Bene dict Anderson 2 « au- delà de sa voca tion poli to lo gique
première » comme outil de réflexion sur le natio na lisme (Chivallon,
2007, 149) 3. Parfois, la commu nauté linguis tique inter agit avec une
commu nauté socio cul tu relle, pouvant prendre la forme d’une
commu nauté de nature idéo lo gique qui peut être en partie imaginée
par les indi vidus qui la composent. Dans ce cas, les marqueurs
linguis tiques peuvent être des ressources permet tant au locu teur de
construire son iden tité par rapport à une idéo logie linguis tique
partagée avec d’autres (Campbell- Kibler, 2009, 136). Il ne s’agit pas de
recon duire ici « la rhéto rique désor mais bien rodée de la puis sance
de l’imagi naire » (Chivallon, 2007, 133), mais de se pencher sur la
dyna mique de co- engendrement entre idéa lité et maté ria li sa tion qui
sous- tend l’orga ni sa tion et l’expres sion de la commu nauté. Il n’est pas
anodin que Chris tine Chivallon prenne comme point de départ de sa
critique de l’oppo si tion « réel- imaginaire » chez Anderson le travail
du philo sophe et géographe Henri Lefebvre 4. Penser la commu nauté
dans ses rela tions à l’espace permet d’envi sager ce double
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mouve ment par lequel les struc tures spatiales donnent forme aux
repré sen ta tions mentales, cultu relles et symbo liques qu’un groupe se
fait de lui- même et du monde, et en fonc tion desquelles, dans le
même temps ce groupe se struc ture. L’aspect social des villes en est
un des exemples puisque les pratiques urbaines struc turent la
commu nauté par ses inter ac tions, ses expres sions, ses usages,
ses conflits.

En s’inté res sant à des rassem ble ments humains qui ne sont pas
forcé ment agrégés par un lien histo rique et/ou culturel, les
Commons Studies ouvrent une brèche séman tique impor tante : les
commoners parta geant le soin et l’usage d’un bien commun, ce qui
« fait commu nauté », ce sont les liens entre l’être vivant et son milieu
et l’ensemble des pratiques et des usages qu’ils créent et par lesquels
ils s’expriment. Mettre ainsi l’accent sur les pratiques et les usages
pour réflé chir au(x) commun(s) permet d’envi sager les tensions entre
approche verti cale faisant de la commu nauté un exis tant préétabli et
ordonné, et approche hori zon tale qui voit dans la commu nauté
comme un processus toujours renou velé de co- construction. C’est la
raison pour laquelle nous avons choisi pour la couver ture de ce
numéro de Voix contemporaines une photo gra phie de « Alter »,
spec tacle vivant mis en scène par la compa gnie turi noise Stalker
Teatro. L’image est un extrait de la scène 6 « Clips, archi tet tura dello
spazio », inspirée par l’œuvre « Frag ments » (2005) de Ai Weiwei. La
scène qui y est repré sentée s’appuie sur une action collec tive
construi sant du lien entre les indi vidus qui consti tuent la
commu nauté des spectateurs.

4

Les articles qui composent ce numéro témoignent à la fois du
carac tère labile de la notion de commu nauté et de la variété des
approches disci pli naires : études litté raires et ciné ma to gra phiques,
musi co logie, linguis tique, études urbaines et arts visuels. En faisant le
choix de la pluri dis ci pli na rité, ce numéro propose une réflexion
faisant émerger les problé ma tiques trans ver sales – tant poli tiques et
éthiques que prag ma tiques et repré sen ta tion nelles – que recouvre la
commu nauté à l’époque contemporaine.

5

Dans son article inti tulé « La litté ra ture commu nau taire :
pers pec tives poétique et anthro po lo gique », Florian Frais sard
inter roge la perti nence de la commu nauté comme critère géné rique.
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S’appuyant sur un corpus mêlant des œuvres iden ti fiées comme
appar te nant à la litté ra ture gay, la litté ra ture noire et la litté ra ture
des banlieues, son analyse met en lumière l’impor tance de
l’esthé tique réaliste dans des textes qui se présentent comme autant
de remé dia tions aux enjeux de pouvoir et aux dyna miques d’exclu sion
qui les sous- tendent.

À l’inverse, dans « “I’m British but…” (Gurinder Chadha, 1989) : les
commu nautés indo pa kis ta naises dans le cinéma britan nique des
années 1980 à nos jours », Anne- Lise Marin- Lamellet remet en
ques tion le supposé lien d’iden tité entre commu nauté et genre
ciné ma to gra phique. Son article offre une synthèse des constantes et
des évolu tions des types de person nages et de milieux repré sentés
dans un ensemble de films qui, en incluant des visions diaspo riques,
élaborent un récit national collectif. Celui- ci n’ignore pas les tensions
au sein d’une société britan nique multi cul tu relle, mais s’efforce, selon
elle, de ré- universaliser le Royaume- Uni pour mieux célé brer son
iden tité nationale.

7

L’article de Julie Brugier permet de pour suivre la réflexion déjà
amorcée par Marin- Lamellet sur les contra dic tions inhé rentes à la
notion de commu nauté dès lors que l’on consi dère des pratiques de
résis tance qui témoignent de la tenta tion d’un repli hors de la société.
Repre nant l’oppo si tion proposée par Rémi Astruc entre l’idéal de la
« Commu nauté » et sa concré ti sa tion dans des commu nautés, elle
analyse deux romans contemporains, Matrix (2021) de Lauren Groff et
Morne Câpresse (2008) de Gisèle Pineau, qui mettent en scène des
commu nautés reli gieuses fémi nines renver sant les normes sociales
pour réin venter l’être en commun. Brugier montre comment ces
œuvres affirment la possi bi lité d’une telle réin ven tion dont elles nient
toute fois l’accom plis se ment plein et entier dans le texte.
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Dans l’œuvre de Luigi Nono, compo si teur italien auquel Kevin Gohon
consacre un article, la démarche esthé tique s’ancre réso lu ment dans
un geste poli tique et mili tant visant à rendre aux classes oppri mées
leur voix. Gohon retrace l’évolu tion de son écri ture qui s’est atta chée
tout d’abord à repré senter la commu nauté par le truche ment d’un
modèle collectif appliqué à toutes les compo santes du théâtre
musical pour ensuite cher cher à « faire commu nauté » avec le public
en faisant advenir une dispo si tion nouvelle à l’écoute.
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La dimen sion poli tique du geste créatif sous- tend égale ment l’étude
que Mathilde Buliard propose de l’œuvre d’Hortense Soichet. Issus
d’un travail parti ci patif et colla bo ratif qui inclut des photo graphes
amatrices et leur (re)donne la parole, les deux ouvrages auxquels
Buliard s’inté resse contrent la margi na li sa tion et les stéréo types
auxquels d’ordi naire ces femmes sont confron tées en tant que sujets
photo gra phiés. Ce faisant, ils font de la créa tion non plus un acte
indi vi duel mais collectif et social, et construisent une nouvelle
commu nauté, à la fois sujet et produit d’une démarche dans laquelle
se donne à voir et à lire une esthé tique du commun.

10

Créer en commun, créer du commun : l’étude de Damien Bonnec
porte sur l’orchestre sympho nique tel qu’il s’est déve loppé à partir du
XVIII  siècle. Après avoir analysé la manière dont ce collectif placé sous
la baguette du chef d’orchestre corres pond à une orga ni sa tion
para dig ma tique de l’auto rité, Bonnec étend sa réflexion à l’écri ture
musi cale, notam ment à la nota tion métrique fondée sur la verti ca lité
harmo nique à laquelle semble répondre le corps social musi cien. Il
met en avant une orga ni sa tion alter na tive, à la fois verticale et
hori zon tale, suscep tible de donner lieu à une commu nauté musi cale
carac té risée par une coopé ra tion qui « va dans le sens d’une
hori zon ta lité du vivre- ensemble » (Bonnec, ce numéro).

11

e

Olivier Glain et Laura Goudet se penchent sur les échanges – qu’ils
quali fient d’hori zon taux – entre les utili sa teurs d’une page Face book
dédiée au fran çais cadien. Dans ces échanges non normés, la
commu nauté virtuelle s’orga nise autour de colla bo ra tions et de
négo cia tions linguis tiques qui permettent à celles et ceux qui y
parti cipent de discuter et de déli miter leur appar te nance à la
commu nauté cadienne du sud de la Loui siane. Les repré sen ta tions et
l’imagi naire que ces échanges véhi culent façonnent, selon les auteurs,
l’expres sion de cette langue- culture.
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Tout comme l’article de Glain et Goudet, celui de Chris tophe Coupé
relève de la linguis tique percep tuelle. Il mène ainsi une réflexion sur
la divi sion entre nord et sud qui carac té rise histo ri que ment Dublin
sur les plans urbain et linguis tique, ce qui lui permet d’appré hender
les repré sen ta tions qu’ont les Dubli nois de la varia tion linguis tique à
l’œuvre dans leur ville. Coupé montre ainsi que l’urbain, en tant que
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NOTES

1  Tönnies avance une inter pré ta tion linéaire des modes d’orga ni sa tion
humaine : « les orga ni sa tions socié tales fondées sur l’auto nomie des
indi vidus rempla ce raient peu à peu, et parfois violem ment, les orga ni sa tions
commu nau taires où l’iden tité des membres du groupe est surdé ter minée
par l’appar te nance au groupe. La soli da rité socié tale orga nique succé de rait
et se substi tue rait ainsi à la soli da rité commu nau taire méca nique »
(Jacquier, 2011, 36).

2  L’histo rien et poli to logue Anderson choisit comme titre de son essai
publié en 1983 l’expres sion « Imagined Communities ». Le terme de
« commu nauté » n’est pas retenu dans la traduc tion fran çaise qui insiste
davan tage sur l’impor tance donnée à l’imagi naire dans la théorie de la
nation et du natio na lisme proposée par Anderson.

3  Chivallon, anthro po logue et géographe, dresse un état des lieux critique
de « l’étrange trajec toire » de la notion ander so nienne centré sur le couple
« réel- imaginaire » qui constitue, selon elle, une des contra dic tions
théo riques de l’essai d’Anderson (Chivallon, 2007, 155).

4  Elle mentionne plus parti cu liè re ment ce qu’Henri Lefebvre, dans La
produc tion de l’espace (1974), dit de l’effi ca cité idéo lo gique du « dispo sitif
archi tec tural construit et conçu » (Chivallon, 2007, 164).
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